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La Faculty a arretd que les opinions dmises dans les dissertations 
qui lui sont prdsentees , doivent etre considerees comme propres a leurs 
auteurs, et quelle n entend ni les approuver ni les improuver. 


MEDICO-LEGALES 

BELATIVES 

A LA SUSPENSION ET A LA STRANGULATION. 


On a cru pendant tres-longtemps que les pendus et les e'trangles 
(laqueo suspensi vel strangulati) ne mouraient que par l’impossi- 
bilite o,u ils se trouvaientde respirer. Ce qui militait enfaveur de cette 
opinion, et ce qui la rendra toujours vraie, c’est la compression juge'e 
facile de [la trachee-artere par le lien dont on l’entoure; et d’un 
autre cote, les cas si nombreux d’individus que l’on a fait perir en 
leur serrant la gorge. 

^Depuis, un examen plus attentif des cadavres fit penser que les 
pendus et les e'trangles inouraient apoplectiques. Des reclierches 
ne'croscopiques faites par Cesalpin et Wepfer, et reprises par Val¬ 
salva, etc., vinrent confirmer cette idee. 

Des reflexions sur la structure anatomique des couches .superfi- 
cielles et profondes du cou, conduisirent a la connaissance d’un 
troisieme genre de mort, qui souvent accompagne tous les autres, 
surtout les prece'dens, mais qui parfois se declare par des signes 
qui lui sont propres : c’est celui qui resulte de l’interruption de l’in- 
nervation ou de l’asphyxie nerveuse. 

Plusieurs faits assez firequens fixerent l’attention sur un quatrieme 
genre de mort, qui exige plus de violence que ceux que je viens 
d’enume'rer, parce qu’il est produit par la dilaceration des segmeus 
de la trachee-artere et la fracture des cartilages du larynx. 

Enfin, un examen scrupuleux de quelques pendus, fait par Louis 
et Antoine Petit, servit a demontrer qu outre ces quatre genres 



de mort, les pendus et les e'tfangle's perdaient la vie d’une autre 
maniere encore^ c’est-a-dire par la lesion de la moelle e'pimere, 
aide'e par la rupture des ligamens intervertebraux, et par le depla¬ 
cement ou la fracture d’une ou de deux vertebres cervicales, ce qui 
donne lieu a un cinquieme genre de mort, qu’on ne saurait re'vo- 
quer en doiite. 

Telles sont les differences qui signalent tous les degre's de cons¬ 
triction et de desordre ope're's par une cravate, par une corde, etc., 
differences desquelles je vais donner les caracteres ge'ne'raux et spe- 
ciaux, en m’attachant a prouver, contre les opinions de quelques 
modernes, que tons ces modes, que tous ces genres, doivent ne- 
cessairement arriver tantot seuls, tantot associe's a d’autres, d’apres 
la disposition, la nature et les noeuds de la corde; d’apres les ma¬ 
noeuvres accessoires, tractions, torsions, secousses, etc. j d’apres 
l’age, le sexe et la constitution des individus. 

Ces recherches, loin d’etre oiseuses, sont au contraire de la plus 
haute importance, soit pour le choix des secours a donner aux p£n- 
dus et aux e'trangle's, qui tant de fois succombent parce qu’ils sont 
confies a des mains ignorantes; soit pour les inductions me'dico- 
legales a tirer des phenomenes offerts par les sujets morts pendant 
l’execution du crime, ou apres cette execution par une tout autre 
cause que celle que l’on accuse. 


Premier genre de mort: Cessation de la respiration . 

On concoit facilement qu’un lien, mal dispose', soit place', lors de 
la strangulation, plus souvent encore lors de la suspension, sous la 
machoire, de maniere a former une anse qui passe derriere les 
oreilles pour se terminer a la nuque, et soit par la meme inca¬ 
pable d occasioner la mort par defaut de respiration. Mais il est 
plus aise de concevoir qu’un lien, comme il arrive dans le plus 
grand nombre des cas, soit immediatement serre sur la trachee- 
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artere, et fasse cesser plus ou moins promptement Facte respira- 
toire, qui annoncera sa cessation subite ou lente par des symptomes 
tout-a-fait particuliers-et qu’il est impossible de me'connaltre. 

Dans cette suspension ou cet e'tranglement, quand ils n’ont pas 
ete accompagnes dune tres-grande violence, l’asphyxie proprement 
dite precede toujours la mort, qui depend parfois, il est vrai, au- 
tant et peut-etre plus de la compression exercee sur les grands et 
moyens sympathiques, comme nous le verrons plus bas, que de la 
constriction exerce'e seulement sur la trache'e-artere. 

Quoi qu’il en soit, voici les principaux phenomenes qui se pre- 
sentent dans le cas pre'cite'. 

Toutes les fois que le sujet trouve' mort, n’aura pas e'te' suspenduou 
e'trangle au moment d’une grande he'morrhagie, d’unefievre hectique 
avance'e, d’un acces d’e'pilepsie, il presentera le plus ordinairement 
une boufKssure de la tete, de la lividite au visage, des yeux in- 
jecte's et saillans, des paupi&res bleuatres, non fermees; la langue 
e'paisse, sortie, ou non, hors de la bouche, arretee, ou non, entre 
les dents, selon que la compression aura ete' faite au-dessus du car¬ 
tilage thyroide ou au-dessous du cricoide. 

Les membres de ce meme sujet deviendront moins vite livides et 
roides que dans la mort par apoplexie; les doigts des mains seront 
aussi moins fortement contractes, et la mort arrivera plus lentement 
que dans tout autre cas; parce qu’en supposant meme que les jugu- 
laires soient compriinees, la circulation etablie par les arteres et les 
veines vertebrates ne peut pas etre genee ni arretee par la ligature. 

Une observation qui a ete souvent faite, par Belloc surtout, 
c’est qu’il ne sort pas toujours de l’eciune de la bouche de tous les 
pendus. Si cette observation eut ete mieux appreciee, I on aurait 
appris que Tabsenee de I’ecume, ainsi que celle d un autre signe, 
dont je parierai plus tard, font presumer a juste titre que le sujet 
est mort par cessation de la respiration : circonstance dont je me 
suis souvent assure, en examinant attentivement plusieurs des ani- 



maux etrangles ou pendus au cours de M. le professeur Fodere, 
de la trache'e-artere desquels il sortait, apres plusieurs incisions, une 
e'cume plus ou moins abondante, scion que les uns et les autres de 
ces animaux montraient une plus qu moins grande reaction vitale. 

Un signe et un phenomena particulier, appartenant a la majeure 
partie des cas de suspension et v de strangulation, c’est le reiache- 
ment des sphincters de la vessie et de l’anus. Chez un sujet, ati con- 
traire, qui succombe au genre de mcrt qui nous occupe, ces sphinc¬ 
ters, continuant a recevoir la vie dc l’influence des nerfs qui ne se 
trouvent pas comprimes, ou qui ne le sont que faiblement, restent 
presque entierement clos, et ne perrnettent pas remission des ma- 
tieres fe'cales ni celle des Urines. 

A ces signes exte'rjeurs nous ajouterons ceux que nous fournira 
l’autopsie cadave'rique. 

Quoique l’infiltration sanguine du cuir chevelu soit parfois con- 
side'rable, elle ne suffit pa^j^pur indiquer la distension ou la rup¬ 
ture des vaisseaux de la tete. En effet, quand le crdne est ouvert, on 
ne remarque pas d’epanchemens de sang a la surface, a la base, 
dans les ventricules, ou dans la substance merae du cerveau; on ne 
rencontre qu’une injection tres-prononcee des vaisseaux ence'pha- 
liques, qui ne sont gorges et remplis que par suite de la cessation 
de la respiration, comme l’a tres-bien fait voir le docteur Philippe 
contre le celebre Louis . 1 

La cavite thoracique presente d’autres phenomenes. Une e'cume, 
devenue rouge par le sangsorti des petits vaisseaux rompus, remplit 
la presque-totalite des bronches; les ve'sicules pulmoiiaires sont dis- 
tendues outre mesure par l’air qu’elles contiennent; la membrane 
qui les forme est toute parsemee d’arterioles et de veinules tres- 
dilatees; et par suite de cette distension, les poumons, rouges a 
leur surface exterieure, et donnant sous le scalpel un sang ecu- 

i Cours de m£d. l£g., par Belloc, p. 199. 


5 

meux, ont acquis un trks-grand volume et une crepitation plus 
que normals. 

L'abdomen, quoique ne pouvant pas fournir des renseignemens 
positifs sur ce genre de mort, doit neanmoins etre ouvert Par des 
recherches convenables et exactes on y de’couvre parfois des mala¬ 
dies organiques capables de faire disparaitre des soupgons d’homi- 
cide ou de suicide. 

II resulte de l’etude de ce qui precede, une connaissance plus 
sure des indications a remplir, pour rappeler a la vie les pendus 
et les Strangles. De cette etude resulte en second lieu la facilite 
d’affirmer que tel ou tel sujet a succombe pendant la strangulation 
ou la suspension, ou qu’il a etc suspendu par ses assassins quelque 
temps apres sa mort, occasione'e par une tout autre cause qu’une 
ligature. 

Ainsi, relativement aux indications a remplir pres d’un pendu 
ou d’un e'trangle' qui ne presentera qu’un mediocre gonflement de 
la face, qui n’aura point ou peu d’e'cume a la bouche, et chez le- 
quel les sphincters ne se trouveraient point relaches, la premiere 
chose a faire, apres avoir ote' le lien, c’est de commencer par exci¬ 
ter le systeme nerveux et circulatoire. Au lieu d’une ou de plu- 
sieurs saigne'es, qui me semblent toujours contre-indique'es en pa- 
reille cireonstance, on ne saurait mieux faire que de suivre le conseil 
que donne Louis, de soufiler de Vair chaud dans la poitrine, de 
tenir ehaudement la surface exUrieure du corps , de faire des 
frictions pour empecher la coagulation du sang et ranimer Vac¬ 
tion des solides ;... de faire boire , des que la deglutition est pos¬ 
sible, du vin chaud avec du sucre et des arornates, comme la 
muscade, etc., afiti d’echaujfer le corps par le dedans , et de le 
fortifier. * 

Quant aux inductions medico-legates a tirer des phenomenes 


i M^moire sur une question aaatomique relative a la jarisprudence, p. 45. 
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qne j'ai deerits, il sera facile de determiner qu^n sujet aura ete 
pendu ou e'trangle yivant : z . o j - - • s i 

1. ° Lorsque, independamment du froncement parchemine, noi- 

ratre du lieu serre par la corde ; , Ton decouvrira par l’examen ana- 
tomique que la trachee-artere et les branches sent xemplies d’ecume 
sanguinolente * , 

2 . ® Lorsque, sans compter les violences e'trangeres a la suspen¬ 
sion , comrne les meurtrissures et les plaies, on trouvera les ve'sicules 
aeriennes injecte'es, distendues et fortement cre'pitantes; 

3. ° Lorsque, laissant de e6te rimpossibilite physique ou devait 

se trouver le sujet de se pendre ou de s’etrangler, en tel ou tel 
lieu, de telle ou de telle autre maniere, on rencontrera les pou¬ 
mons, rouges a leur surface exte'rieure, criant sous la main qui 
les presse, et laissant eouler un sang ecumeux des incisions faites 
a leur substance. ; , jQ [ ' • 

Au reste, le genre de mort dont nous parlons peut etr.e e'claire 
par uriexemple rapporte' parLiTTRE dans les Memoires de FAcade'mie 
des sciences pour Fanne'e l yoq: e'est celui de l’e'tranglement d’une 
femme par deux hommes, qui lui serrerent le cou avec leurs mains. 
En visitant la poitrine sur le cadavre de cette malheureuse, cet 
auteur vit les poumons extraordinairement distendus par Vair 
quils contenaient , et leur membrane extirieure toute parsemie 
de vaisseaux sangulns tres-dilatis. 1 

Cette distension des poumons s’explique aisement, par la raison 
que tous les efforts des assassins s’etaient diriges sur la trachee-artere. 

Deuxieme genre de mort : Apoplexie. 

Je ne crois pas que ce genre de mort soit aussi frequetit qu’on 
veut le soutenir, parce que 1 apoplexie proprement dite s’accom- 

i Voye 2 Med. leg., par M. Fod£b.b, t. Ill, p. i3g. 
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pagne de symptomes et de crises qui ne se remarquent que tres- 
rarement chez les pendus et les Strangles; je.veux parler des con¬ 
vulsions et de la paralysie. 

Qu’on ne s’y trompe pas, la compression du cerveau produite 
par du sang stagnant , n’est pas une disposition capable de causer 
toujours la paralysie ou l’apoplexie. On peut hardiment l’avancer; 
n’en eut-on pour preuves r que ces blesses qui, presentant a la suite 
des plaies de tete un e'panchement plus ou moins considerable, 
n’ont pas , malgre la compression, ressenti des signes d’apoplexie ou 
de paralysie; que ces e'trangle's etces pendus qui, sous le poids d’une 
affection soporeuse, d’une le'thargie, d’un carus, a la suite d’une 
stase sanguine, ne furent jamais pris de paralysie ou d’apoplexie, 
apres avoir e'te' ranimes; que ces jeunes Assyriens dont parleThis- 
toire et auxquels on lia.it les veines du cou lorsqu’on voulait les cir- 
concire, et qui, au lieu de symptomes d’apoplexie ou de paralysie, 
n’eprouvaient qu’une suspension de sfentiment et de mouvement, 
re'sultat inevitable d’un de'sordre introduit dans la circulation du sang. 

II est vrai qu’il est des cas ou les choses ne se passent pas ainsi; c’est, 
par exeinple, quand il existe chez l’individu des causes, pre'dispo- 
santes d’apoplexie, tel qu’un etat plethorique, un coup violent re^u 
a la tete, etc.: alors il ne sera pas rare de trouver la face tres-gonflee 
et livide, lesyeux tumefies et'tres-proe'minens, les levres et la langue 
noires, les narines de'gouttantes de sang, et la bouche remplie de 
caillots et d’ecume sanguinolente. 

On observera de plus une bouffissure plus ou moins notable du 
cou, ainsi qu’un gonflement prononce des jugulaires au-dessus de 
I’endroit embrasse' par la ligature. 

A la lividite' subitement repandue sur les membres et le tronc, 
viendront se joindre, dans un espace de temps e'galement fort 
court, la roideur et la contraction des parties susceptibles de mou- 
veraens, et l’e'mission, quoiqu’en petite quantite, des urines et des 
matieres fe'cales. - 
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ITapres ces phenomenes apopleciiques, bien observes par M. le 
professeur Fobere 1 , le me'decin-legiste devra dormer une attention 
spe'ciale a la eavite cranienne. C’est par les engorgemensdont elle 
sera le siege; c’est par les e'pancbemens qui s’y seront faits, qu’il 
acquerra les donnees ne'eessaares pour e'lahlir uh jugement sur le 
genre de mort qu’auront laisse presumer les agues exterieurs, associe's 
a letat des poumons, qui seront morns rouges, moins gorge's, moins 
crepitans, que dans la mort produite par la seule cessation de la 
respiration. 

Parmi les moyens a employer pour ranimer, s’il est possible, la 
vie .dim pendu ou d’un e'trangle' dont le facies denote un eta t apo- 
ptectique, les plus utiles seront , sans contredit, les saigne'es deriva¬ 
tives , desquelles on aura soin de faire un usage judicieux, en les 
accompagnant ou en les faisant suivre de stimulans internes el ex- 
lernes, de tiiillations aux narines ou a la gorge, de frictions avec 
des linimens ammoniacaux, de breuvages cam ph re's, etc. 

Faudra-t-il s’assurer si le sujet a ete pendu vivant? Dans ce cas 
encore la difficulte' ne sera pas ires-grande. En admettant qu’il n’existe 
pas de marques exte'rieures qui prouvent le combat entre la victime 
et 1’assassin, en supposant memequela trace de la corde ne fournisse 
pas de fortes pre'somptions par sa coculenr, et que les poumons ne 
soient point alteres, l’interruption de la circulation, prouvee par 
les ecchimoses placees pres du lien, et par les infiltrations et stases 
sanguines dans les parties internes et externes de la tete, suffiront 
pour lever tous les doutes. 

Troisieme genre de mort : y4sphyxie nerveuse. 

Si, dans les cas dont il yient d’etre question, l’interruption de 
1 action nerveuse n a pas iete predominante, quoique pourtant elle ait 


> Voy. leg., par M, FodesjI, T. HI, p. 148, 166, i? 3 ; -et T. II, p. 403. 
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aide a produire i'asphyxie et l’apoglexie 1 , il en est tout autrement 
dans le cas actuel, dans lequel elle joue le role principal. 

La constriction exerce'e par de lestes et violens tours de billot 
sur un sujet grele, amaigri , saisi dans les angoisses de la peur, ou 
affaibli par une large saignee , troubTera d’abord 1’innervation et 
conse'cutivement la respiration et la circulation 2 par une compres¬ 
sion des nerfs du cou, et principalement de la huitieme paire et du 
grand sympathique. 

La realfte de cette interruption primitive de I’influenee nerveuse 
me parait suffisamment prouve'e par les nevroses dont furent affecte's 
plusieurs des malheureux que, lors des premieres fureurs revolution- 
naires, on avait de'tache's pendant la nuit des reverberes auxquels ils 
avaient e'te pendus. 

Si l’on veut joindre a cette preuve des argumens plus concluans, 
il ne faudra qu’examiner Fhabitude externe d’un e'trangle' succom- 
bant a une asphyxie nerveuse. Sa Face ne sera gueres changee; sa 
langue et ses levres, loin d’etre pendantes et blafardes, seront con- 
vulsivernent tiraillees; sa boucbe et ses narines ne contiendront que 

£f| f* ? 1 ' - 1 

quelques traces d’e'cume, parfofs non sanguinolente; sa langue ne 
sera ni gonfle'e ni bleuatre; la trace du lien sera profonde'ment ca- 
che'e dans les chairs; ses membres auront presque conserve' leur 
coloration naturelle, et les sphincters resteront largement ouverts. 

Tel e'tait l’e'tat de cette femme dont parle Louis, et qui fut 
trouve'e pendue contre le mur de sa chambre, ferme'e de maniere 
a tie pas permettre le soup 9 on d’homicide. tin cornmissaire au Cha- 
telet et un chirurgien de Paris visiterent le cadavre, et ils recon- 
nurent que le visage ne parut trouble en aucune maniere . 3 

L’examen ne'croscopique ne fera de'couvrir dans les membranes 
du cerveau, ou dans sa substance, que quelques injections, qui se- 

1 Voyez la M£d. leg. de M. Fodere, T. Ill, p. 

2 Voyez ib. , p. i38. 

3 Lodis, Memoire cite, p. 4°* 


ront d’autant moins prononcees que la mort sera plus facilement 
arrivee. Le sang arteriel, apercu dans les pouraons et dans les gros 
vaisseaux, conservera sa rougeur , ou n'aura que faiblement em- 
prunte' les caracteres du sang veineux. 

Je doute qu’avec de 1’attention Ton puisse confondre ce genre 
de mort avec les autres. La difference qui le distingue de ceux-ci 
n’esj certes pas e'quivoque, et on conviendra de cette ve'rite', si l’on 
veut y reflecliir sans prevention. 

Les pendus ou les etrangles qui montreront les signes de ce genre 
de mort, sont-iis susceptibles d’etre rappeles a la vie? Je le crois, 
pourvu toutefois que le medecin arrive sur-le-champ; qu’il eloigne 
la cause de l’asphyxie, et que Faction nerveuse ne soit pas encore 
e'teinte, rnais seulement suspendue ou engourdie. 

En conse'quence, et a part l’insuflation pulinonaire, qui devra etre 
pratique'e suivant les regies de Fart, les me'dicamens les plus stimu- 
lans seront mis en usage, tant sur le tube digestif que sur Forgane 
cutane , sous forme de lavemens et sous forme de lotions rube- 
fiantes. 

Si ces soins e'taient sans re'sultat, il s’agira de determiner si la 
strangulation a eu lieu pendant la vie ou apres la mort. 

Les signes fournis par l’inspection exte'rieure du cadavre sont 
cette fois plus concluans que ceux tire's de l’examen de ses cavite's 
splanchniques , attendu que les organes n’offrent presque pas de 
changement, et que l’injection et la re'ple'tion des vaisseaux ce're- 
braux est peu prononcee. Ne'anmoins, quelque insignifians qu’ils 
soient, ii faudra les reunir aux ecchymoses, a la couleur des con¬ 
tusions et de la trace de la corde. Us feront naitre chez le me'decin- 
le'giste non-seulement l’ide'e d’une probabilite', mais celle d’une cer¬ 
titude. 
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Quatrieme genre de mort: Fracture du larynx et de ses 
dependances. 

Ambroise Pare nous a fait connaitrc que , chez Igs pendus et les 
etrangles, quelquefois le chef de la trach6e-artere se trouve rompu 
et lac6re ; les rechercli.es de Louis sont venues nous apprendre 
que si, dans la strangulation et la suspension, on fracture la tra- 
che'e^artere et le larynx, en les comprimant, les individus meurent 
sans ressource; et M. Fodere nous dit que les pendus et les e'tran- 
gles pe'rissent tres-promptement, quand a la degression de la trache'e- 
artere se joint la dilace'ration. 

II est evident que dans certains cas ou Ton emploie des cordes 
garnies de noeuds durs et serres, un ou deux de ces noeuds de'ter- 
mineront la compression et la rupture des cartilages du larynx et 
des segmens de la trachee-artere : compression, rupture, qui seront 
d’autant plus violentes que la corde sera plus fortement tordue. 

Quoique Pyl rapporte un exemple oii le larynx fut totalement 
e'crase' par une compression faite avec le pouee, il faut croire que 
cet accident n’est si facilement arrive' que paree qu’il existait un etat 
morbide des cartilages. Sans doute la mort a pu s’ensuivre; mais 
on aurait quelques raisons de penser qu’elle ne fut la suite que de 
la cessation de la respiration. C’est probablement ce qui est arrive 
dans les cas suivans, rapporte's par Chaussier, et ou la dilace'ration 
se bornait, dit-il, a quelques faisceaux de fibres de la trache'e- 
artere : 

Un jeune homme est trouve suspendu a une branche d’arbre 
par une corde passie autour du cou ; la face est livide , violacie , 
les yeux saillans , etc., mais aucune autre trace de violence; et 
si I'on se fut borni a cette seule inspection , on aurait dit avec 
le peuple que ce jeune homme s’dtait lui-meme pendu. Mais Vex¬ 
pert charge de la visite , apres avoir diss&qut avec soin les tigu- 
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mens du cou , examine T6tat des parties quiy sont situ£es , ne 
trouve aucune alteration , aucune ecchymose a la parde sup&- 
rieure de cette region; mais il dicouvre sous la peau , un peu 
au-dessus des clavicules , une ecchymose circulaire et profonde, 
avec Iwiditc des muscles , aplatissement , rougeur de la trachie- 
artere , dlchirement de quelques faisceaux jibreux, etc. 1 

Le genre de mort dont nous parlons ne sera done admissible que 
lorsqu’a 1’imitation de certains exe'cuteurs, les assassins n’emploieront 
que des liens pleins de noeuds, qu’ils enfonceront en pressant de 
toutes les manieres sur le cou, sur la tete, sur les e'paules de leurs 
victimes, et de plus, en les langant en Fair apres avoir fixe' la corde 
dans une boucle ou sur une poutre tres-e'leve'e. Si le noeud qui ferme 
l’anse se trouve alors sous le menton, les deux bouts du lien passe- 
ront sur le corps de la maclioire inferieure, et feront ne'cessaire- 
ment faire la bascule a la tete, en la projetant en arriere, aussitot 
que le corps a e'te lance. Le poids de celui-ci et son e'lan separeront 
les uns des autres les cartilages du larynx et les segmens de la tra- 
chee-artere; deja contus et brises par les manoeuvres prece'dentes, 
les muscles et les ligamens voisins en seront de'chire's, et quelques 
vaisseaux, soit veineux, soit arteriels, ouverts par la rneme force, 
completeront ces de'sordres. 

En presence d un pared e'tat de choses on sera force d’avouer avec 
Loms et M. Fodere, que la mort en est une consequence aussi 
prompte qu’inevitable. Et quoi qu’on en dise, cet e'tat n’est pas tel 
qu’on doive penser qual n’y ait que quelques ligatures a faire ou 
que quelques topiques a appliquer. On a au contraire judicieuse- 
ment objeete que, du moment que le larynx et la trache'e-artere 
sont brises, enfonces, detruits, les parties attenantes doivent fetre 
a. fortiori; et que la desunion, la distorsion, la fracture des unes 
et des autres, sont au-dessus des ressources de l’art. 


i Med. leg., par Chaussier, p. 439. 
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Les meurtrissures et les contusions que presenteront les cadavres, 
temoigneront, par leur couleuT, que la suspension ou la strangula¬ 
tion ont ete' ante'rieures a la perte de la vie; la face livide et bouffie, 
les impressions violettes ou rouges de la corde , ainsi que les de'sor- 
dres rencontres dans les appareils dela circulation, de la respiration, 
et dans Fence'phale, confirmeront cette opinion. 

Cinquieme genre cle mort: Lesion de la moelle dpiniere 
et de ses dependances. 

Une grande partie des caracteres des diverses morts que j’ai mem 
tionne'es, se trouve etre produite par les obstacles opposes a la cir¬ 
culation. Quelle que soit leur frequence, ces caracteres toutefois 
n’accompagnent pas le genre de mort resultant de la lesion de la 
moelle e'piniere; parce que, au moment oil ceux qui vont en devenir 
les victimes sont accroche's a la corde, leur vie fuit plus rapidement 
que 1’eclair, et par la meme le mouvement de la circulation est 
subitement ane'anti. 

Pour peu que l’on sache qu’il est des individus chez qui le tissu 
des fibres est si lache , que le seul poids du corps suffit pour 
rompre les ligamens, luxer les v&rtebrcs ou les fracturer 1 ; pour 
peu qu’on se rappelle que toutes les lesions de la moelle e'piniere, 
telles que contusions, piqures, distensions, etc., sont niortelles de 
necessite, on s’expliquera tres-bien que des hommes, a la suite d’un 
coup de poing sur la nuque, soient tombes roides morts l’instant 
apres; et que des enfans aient peri, apres avoir He par forme de 
badinage soulevis de ter re , ceux qui les soulevaient ay ant une 
main sous leur menton, et Vautre sur le derriere de leur Lite . 2 

Si dans ces cas un simple coup de poing tombant sur Tocciput a 
suffi pour determiner une mort tres-prompte; si le poids seul d’un 

1 Med. leg., par M. Foderh, T. Ill, p. 

2 lb., p. 144. 
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enfant soufeve' pendant quelqdes minutes a pu entrainer une con- 
sequence semblable, que ne J'era point la. chuts pricipitie d uvt 
corps qui s’clance , et quune cords retient en Fair 1 ? 

Par les raisons que j’ai produites, le visage du pendu n’est pasbouffi, 
et ne devient point rouge, il reste tel qu’il etait avant la suspension; 
les yeux conservent leur e'tat normal, moins leur brillant; la langue 
reste dans ses Iimites; la tete, repousse'e en avant par la corde qui 
passe derriere elle, tombe sur la poitrine; et, chose qui n’arrive 
que dans ce genre de mort, toutes les parties musculeuses conser¬ 
vent leur flexibilite; Iss jarnbcs et les cuisses suwent passivement 
lous les mouvemens qui risultent des secousses quon donne au 

tronc .; les pieds determent rouges et gorgis jusquaax mal- 

lioles , et il s’ileve sur la peau de petits tubercules connus sous le 
nom de chair de poule. 2 

• Non-seulement les sphincters sont relache's, mais l’e'rection de la 
verge^ qui est peu sensible dans quelques-uns des autres genres de 
mort, est porte'e a un haut degre, pour disparaitre, comme jel’ai 
plusieurs fois observe', apres une ejaculation plus ou moins co- 
pieuse de sperme. 

Le poumon est quelque peu distendu; ses vaisseaux ainsi que 
ceux de l’ence'phale, ne sont pas injecte's. 

On conQoit aise'ment qu’en pre'sence de pareils phe'nomenes, il 
est fort inutile de tenter des efforts pour rappeler les individus a la 
vie. Ce qu’il reste a faire, est tout entier du domaine du medecin- 
legiste, qui, devinant deja le genre de mort par Tinspection exte- 
rieure du cadavre, se hatera de s’en assurer en mettant a nu les 
vertebres cervicales qu’il trouvera luxe'es ou fracture'es. 

Cette fracture ou eette luxation, jointe aux caraeteres que nous 
avons de'crits, sera suffisante pour assurer que la perte de la vie 

1 Med. teg., par M. FodsriS, T. Ill, p. 145. 

2 Loois, Memoire sur une question anatomique relative a la jurisprudence 

p. a 3 . * 




n'a pu avoir lieu qu’apres la suspension; c’est ce que nous allons 
rend re plus sensible par le fait du pendu de Liege, que je rappor- 
ierai d’apres M. Fodef^e. 

. . Un homme fut trouve pendu a une poutre d’environ quatre 

« pouces et demi de large, de maniere que la corde qui avait servi 
« a 1 execution, formait une anse qui, par une de ses extremites, 

G embrassait cette poutre, et l’autre extre'mite e'tait place'e au-des- 
a sous du menton, et passait derriere les oreilles pour alter se ter¬ 
se miner vers le haut de l’occiput du pendu. 

« Le docteur Pfeffer, qui examina cet homme, sans que cepen- 
« dant ii en fit l’ouverture, les echevins de Liege s’y e'tant refuses 
« par une inconsequence dont on ne peut rendre raison, le doc- 
« teur Pfeffer , dis-je, observa d’abord que le visage e'tait pale et 
c< sans bouffissure; que la langue ne sortait pas de la bouche, et 
e: que les yeux n’etaient ni plus saillans ni plus tumefies que dans 
l’e'tat naturel. La tete, n’etant plus soutenue, se renversa en ar- 
« riere; ce renversement fut prodigieux, et dans le moment qu’il 
K se fit, la bouche s’ouvrit, et le me'decin vit distinctement une fu- 
^ mee qui s ! en exhalait. Cette fumee fut regardee comme un6 
« preuve que cet homme n’avait expire' que depuis quelques ins¬ 
ec tans, et le renversement prodigieux de la tete, qui est tout-a-fait 
« contre nature, indiqua que les vertebres n’e'taient point dans leur 
« emplacement naturel, et conse'quemment que la moelle e'piniere 
« avait subi quelque compression ou froissement *. Antoine Petit, 
se livrant a des raisonnemens sur ce cas de pendaison, conclut que 
la luxation de l’occipital suivit la prompte rupture des ligamens, et 
que la mort e'tait Teffet imme'diat de cette luxation. 

Qu’il me soit permis de joindre a cette observation deux exemples 
de luxation des vertebres cervicales, qui, sans etre la suite de la 
pendaison , rentrent ne'anmoins dans mon sujet. 



i Med. leg., par M. Foderb, T. Ill, p* 
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Une femme fut trouvee morte sur la grande route a six cents 
pas environ de la maison qu’elle habitait, ayant les cheveux epars 
et le visage centre terre. Excepte quelques sugiliations aux bras, 
aux cuisses et aux fesses, on ne trouva rien de particulier a 1’ins- 
pection du cadavre; mais on fut frappe de l’extreme mobilite de la 
tete, qui pouvait etre tournee dans tous les sens. La dissection fit 
connaltre une luxation de la premiere vertebre sur la seconde, et un 
ecarternent entre ces os, tel qu’on put placer commode'ment un 
doigt entre eux. L’apophyse odontoide n’etait point fracturee; la 
moeile de l’epine et le cerveau etaient intacts, on ne decouvrit an- 
cune infiltration de sang entre les differentes couches que formentfes 
muscles de la nuque , et les organes de la poitrine et du bas-ventre 
etaient dans leur etat naturel. La Faculte de rnedecine de Leipzig, 
consultee sur ce cas de rnedecine legale, jugea : 1.° que la luxation des 
vertebres du cou e'tait constante; 2. 0 qu’elle suffisait pour donner la 
mort par elle-meme et sans l’intervention d’une apoplexie; 3 .° qu’elle 
a du se faire dans la maison que cette femme habitait, attendu que 
celle-ci n’aurait plus pu se trainer seule, apres l’accident, depuis cette 
maison jusqu’a l’endroit ou elle fut trouve'e morte; 4. 0 que les sugil¬ 
lations observers par-ci par-la semblent prouver que la luxation a 
du s’ope'rer pendant la vie de la personne, qui, saisie par la tete , 
aura e'te' trainee par terre avant d’expirer. 

Deux fieres eurent une querelle qui dege'ne'ra en une rixe vio- 
lente. L’un d’eux prit son adversaire par la tete et le tralna assez 
long-temps par Tappartement. Un ami survint qui les se’para, il 
recut dans ses bras celui qui avait e'te' tralne', maisil fut trouve' mort. 
L’inspection exterieure du cadavre ne fit de'couvrir rien de particu¬ 
lier, si ce n’est la couleur livide de tout le corps, excepte' du cou, 
qui , serre par la cravate de l’individu, etait reste' blanc. La dissec¬ 
tion montra les phe'nomenes suivans : du sang infiltre dans le cuir 
chevelu et entre les muscles qui, de la nuque, s’e'tendent au dos et a 
1’omoplate : un epanchement se'ro-sanguinolent dans tous les yentri- 
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cules du cerveau; une dilatation des veines cerebrates par du sang; un 
e'cartement de trois lignes entre les corps de la troisieme et la qua- 
trieme vertebre cervieale: l’estomac charge de beaucoup d’alimens et 
de boissons; rien de particulier aux autres visceres. La Faculte' de 
me'decine de Leipzig, consulted sur le genre de mort de cet indi- 
vidu, tout en avouant le diastasis entre les vertebres et le danger - 
imminent qui en re'sulte , opina ne'anmoins que cette mort e'tait 
reflet d’une apoplexie, et que celle-ci etait ante'rieure a la luxation. 
Ell e donna pour raison : i.° l’etat habituellement asthmatique du 
de'funt; 2. 0 une grosse gorge dont il e'tait aflecte'; 3 .° l’e'pilepsie a 
laquelle il avait e'te sujet autrefois, et dont un acces a pu se renou- 
veler lors de la rixe, comme le semblait prouver d’ailleurs l’e'cume 
devant la bouche du mort; 4.°la presence des signes physiques de 
l’apoplexie, qui manquent sur le cadavre de ceux qui meurent par 
le'sion de la moelle de l’e'pine. 1 

Signes de Vhomicide et du suicide y et maniere de les 
distinguer Vun de Vautre. 

En examinant les divers genres de mort des pendus et des e'tran- 
gles, nous avons fait connaitre les signes qui servent a prouver que 
celui que l’on trouve attache' a la corde, y a e'te' mis vivant; pre¬ 
miere question, qui, par sa solution, sert a e'tablir parfois la culpa- 
bilite de l’accuse'. 

Maintenant, pour comple'ter cet essai, nous n’avons plus qu’a 
traiter une seconde question; celle qui se rapporte a la connais- 
sance des signes qui font distinguer le suicide de l’assassinat. 

En ge'ne'ral, on admet quit est impossible qu'une settle personne 
puisse en pendre une autre d'un age et d’une force 6 gale, sur- 
tout sans que cette derniere se dtbatie 2 , et que, de deux hommes 


x C. G. Ludwig, Be luxat. v^rt^b. cell. Lips., 1767. 
2 Med. leg., par M. Fodere, p. 167. 
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qui sont aux prises, fun veuille oter la vie a Vautre , et puisse 
lexecuter . sans preuve de violences evidentes . 1 

Of, puisqu’il est si facile de concevoir que la de'fense est inevi¬ 
table dans la lutte d’un assassin avee sa victime, nous osons assurer, 
sans eFainte de nous tromper, que des contusions, des plaies, des 
meurtrissures et des fractures sont des signes presgue certains d’ho- 
micide. 

II n’est pas mo ins impossible de surprendre un homme au depour- 
vu ou pendant son sommeil, sans que le crime he laisse des traces 
qui le dicelent 2 . C’est une verite' de fait si bien reconnue, que Ton 
ne vit dans la mort de Barthelemi PouFpre, rapporte'e par Louis, 
rien moins qu’un assassinat, et que l'on condamna le pere du de- 
funt, parce que ce dernier offrait des meurtrissures qui ne pouvaient 
pas faire croire a un suicide, et parce que ses dents enfonce'es et 
sanglantes temoignaient suffisamment qu’on lui avail mis le pied 
sur la bouche,soitpour Vempecher deparler, soit pour Vitouffer 
plus Jacilement.5 

En second lieu, puisqu’il faut admettre que le pendu ou l’etrangle 
s’est debattu, il doit en risulter un grand d&sohdre dans les vetemens 
et dans la coiffure; comme aussi i lorsqueles vetemens etla coiffure 
ne prisentent aucun derangement, cette consideration , riunie au 
chagrin dont on sait que le sujet avait Hi divori , milite singulie- 
rement , en Vabsence de toute autre preuve du contraire , pour 
faire admettre le suicided Ce fut la force de ces raisons qui fit reha- 
biliter la memoire de 1’infortune Calas, que les fanatiques capitouls 
de Toulouse condamnerent a mort, comme meurtrier de son fils. 

Troisiemement, la nature des lieux peut aussi fournir des induc¬ 
tions qui ne sont pas a negliger. Et sans doute, quels que soient les 

i Loois, Memoire cit£, p. 2g et 3 o. 

2. Ib ., p. 27. 

5 Ibid., p. 3 o, 3 i. 

4 FoDEas, T. Ill, p. 166. 
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signes que iron eroirait eapables de denoter un homicide, ce serait 
faire preuve d’irreflexion que decroire a ce crime, lorsque les portes 
et les fenetres fermies en dedans , et Vexamen des murs et des 
planchers , excluent toute possibility que la scene ou s'est passi 
I'ivenement ait renfermi un assassin . * 

Une quatrieme chose a examiner, c’est Fimpression qui se trouve 
au cou. 11 sera rigoureusement necessaire de s’assurer si elle existe 
seule, ou si, pres d’elle, on n’en rencontre pas une seconde ; si 
l’une d'elles est circulaire et tout-a-fait horizontale, avec ecchy- 
mose faite par torsion sur le sujet vivant , et si Vautre est sans 
meurtnissure, dans une disposition oblique vers le noeud t laquelle 
aurait et& Veffiet de la suspension apres la rnort. 1 2 

Ces deux traces du'lien sont ordinairement marquees sur le cou 
des pendus; car, pour faire mourir un homme par ce moyen, on 
juge a propos de l’etrangler d’abord, puis de le suspendre pour faire 
croire au suicide. 

Alors le sillon circulaire sera plisse', tres-profond, rougeatre ou 
sanglant; tandis que celui qui affectera la direction oblique sera 
d’autant plus superficial que le cadavre aura e'te moins long-temps 
suspendu en Fair. C’est ce que nous ont prouve' des exernples nom- 
breux, qu’a la premiere vue les medecins-le'gistes qualifiaient d’as- 
sassinats, et que les aveux des coupables sont venus confirmer. 

Mais on pourra dire que. de meme qu’en se precipitant d’unlieu 
eleve, et en y restant attache par une corde, on peut se briser les 
ligamens et les vertebres du cou, de meme aussi l’on peut faire 
sOupQonner un meurtre en s’e'tranglant avec un tourniquet, ou en 
se passant la tele dans un noeud coulant. 

Quant au premier cas, je repondrai, que tout en convenant 
qu’un homme, en se precipitant d’une solive a laquelle il se trouvait 


1 Med. l^g., par M. Foder^, p. 17 q. 

2 Ibid. 
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pendu. peut, par le seul poids de son corps, se rompre les ligamens 
et se loxer les vertebres, il lui manquera toujours les autres traces de 
violence qni, plus que tout autre signe, demontrent 1 existence du 
incur! re. 

Pour ce qui concerne le second cas, on peut avancer qu’aux 
premiers tours de billot les forces de celui qui chercKe a se suicider 
l'abandonnent, et que les choses ne reussissent jamais assez bien 
pour que la corde reste fixe'e. En supposant meme qu’elle ne se 
detcrde pas, elle ne laissera point de traces comparables a celles 
qui resultent des efforts d’un assassin. 

Le troisieme cas sera repute suicide . quand il n’y aura pas de 
meurtrissure, pas de contusions aux membres, au tronc, etc., pas 
d’autres impressions que celle du lien employe'; quand le noeud 
coulant se trouvera sur l’occiput; quand il ne se pre'sentera pas de 
plaies, pas de fractures, etc.; et nous devons au contraire tenir ce 
cas pour homicide toutes les fois que ees signes se pre'senteront 
. re'unis a d’autres. 

11 est vrai que Dehaen parle d un suicide qui , avant de se pen- 
dre, s’it ait fail plusieurs meurlrissures a la figure; mais le simple 
bon sens sujfit pour indiquer que le m&decin-Ugiste , pour pen 
quil soil prudent, saura toujours faire servir les signes anti- 
cidens ou commimoratifs a constater ou a rectifier tout ce que 
l’observation du cadavre prisente d’incertain *. C’est ainsi que de 
violens chagrins, des passions non satisfaites, des acces de delire 
furieux, le souverain de'gout de la vie , provoque' par des acces 
d hypocondrie, peuvent expliquer, une fois qu’ils sont connus, des 
faits qui jusqu’alors avaient menace l’innocence, sans pouvoir desi¬ 
gner le coupable. 

i M£d. leg., par M. FoDEa^, T. Ill, p. 161. 
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